· Oh ! ma pauvre Mathilde ! Mais la mienne était fausse. Elle valait au plus cinq cents francs !... »
Mathilde était devenue très pâle. Sous le choc de cette terrible révélation, elle parvint difficilement à articuler, dans un souffle :

· Que dis-tu ?

· Comme je suis désolée ! Mais pourquoi donc ne m’as-tu pas dit, à l’époque, que tu avais perdu ce bijou ?

· Nous avions trop de fierté et d’honneur pour cela, Jeanne, répondit Mathilde en baissant la tête, les larmes aux yeux. Aujourd’hui, je ne sais même plus ce que signifient ces mots…
· Mais nous sommes amies, tu pouvais bien me l’avouer, nous en aurions discuté… »

Mathilde ne disait plus rien. Comme son état se dégradait sérieusement, Jeanne prit la décision de la raccompagner chez elle et d’y attendre le retour de son mari. Mathilde semblait avoir perdu la parole, seuls ses pleurs se faisaient entendre.

Jeanne put constater la misère dans laquelle vivait le couple Loisel. Elle fut choquée du caractère insalubre de leur logis et de sa pénurie. La maigre nourriture qu’ils pouvaient se payer n’était rien à côté des festins aux mets délicats que sa famille et ses amis partageaient si souvent. Elle pensa alors que Mathilde était son amie auparavant, qu’elle l’avait souvent rassurée sur leur différence de classe sociale : n’avaient-elles pas grandi ensemble ? La fortune ne faisait pas la richesse du cœur.

Lorsque Charles rentra, il fut bien surpris de trouver Jeanne au chevet de Mathilde, qui délirait de fièvre. Après quelques brèves explications, il ressortit pour quérir le médecin. Ce fut Jeanne qui paya la visite médicale, elle laissa également aux Loisel les sous qu’elle avait sur elle afin qu’ils s’offrent les médicaments prescrits et un dîner convenable.

Une semaine plus tard, Mathilde allait mieux car la fièvre était tombée, mais elle restait sans mot dire. Charles était très inquiet. Il rendit visite à Mme Forestier pour la remercier de sa générosité et lui donner des nouvelles de sa vieille amie. Jeanne fut heureuse de le voir.

· Charles ! Quelle surprise ! C’est moi qui voulais vous en faire une, mais puisque vous êtes là… ! »

Étonné, il suivit son hôtesse dans un cabinet cossu qui servait de bureau. Jeanne ouvrit le tiroir d’un secrétaire et en sortit une enveloppe qu’elle lui tendit.

· J’ai trouvé à revendre la parure de diamants à un bon prix ; je connais un bijoutier honnête, ce qui est rare ! J’ai juste retiré 500 francs pour m’acheter une autre fausse parure. Maintenant que vous savez que tous mes bijoux ne sont pas des vrais, je n’ai plus honte de vous l’avouer…
· Je ne sais quoi dire, Madame Forestier, c’est très généreux de votre part et je vous remercie. Mathilde sera sans doute soulagée et retrouvera peut-être le sourire.

· Je vous invite à dîner la semaine prochaine, un repas tout simple, entre bons amis. Je regrette de ne plus voir Mathilde, j’espère qu’elle pourra oublier tout ça ! s’enthousiasma Jeanne.

· Oublier… Je ne sais pas chère madame, mais je lui ferai part de votre aimable invitation. Merci encore et à bientôt, alors. »

De retour chez eux, Charles ouvrit l’enveloppe sous les yeux de sa femme, il n’avait pas osé le faire devant Mme Forestier : elle contenait 34 500 francs. Dans un soupir, Mathilde eut alors un petit sourire triste…
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